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BONNE ET HEUREUSE ANNEE A NOS LECTEURS 


Que la nouvelle année soit comme une brise rafrai- 


chissante dont le souffle délicat puisse calmer les ardeurs | 


de la fièvre brûlante qui depuis quelques années a rongé 
le cerveau des peuples avee une férocité sans précédente. 
L 1 - s 

Que les nations reviennent sincèrement à l’obser- 
vance des lois de justice et de charité sans lesquelles, tôt 
ou tard, elles sont destinées à s’entr'égorger, à preuve, le 
dernier hécatombe, la dernière boucherie, fruits naturels 
de l'ambition démesurtée, de l’envie comprimée, de la ja- 
lousie sourde et de la triste haine parmi les peuples d'ori- 
gine et de sang différents. 

L2 + * 

Que le trône de Pierre reprenne sa splendeur et l’au- 
torité qui sont ses attributs naturels et divins; que les 
gouvernants de tous les pays se hâtent de nommer auprès 
du Saint-Siège des représentants qui tout en donnant 
plus de puissance à leurs pays respectifs se mettront aus- 
si en mesure de contribuer à l'oeuvre du rétablissement de 
la paix dans le monde. 

L * L: 

Que Dieu sauve le Souverain de notre pays; qu'il pre- 
tège la France et qu'Il donne au Canada, paix, prospérité, 
concorde et bonne entente parmi toutes les races. 

Que les droits de Dieu et les enseignements du Christ 
dans l'éducation de l'enfance soient reconnus par les légis- 
lateurs et les représentants du peuple dans notre Pro- 
vince. 

* * + 

Que le règne de la vraie fraternité s'établisse vérita- 
blement entre les riches et les pauvres, entre les patrons 
et les ouvriers; entre les gouvernants et les gouvernés. 


DIEU PREMIER SERVI 


La ville de Québec ttait fière de pouvoir acelamer, 
lundi, le maréchal Foch, le plus grand capitaine des temps 
modernes et l’un des plus grands de tous les temps. L’illus- 
tre homme de guerre n’a fait malheureusement que passer 
parmi nous, alors que nous aurions été si heureux de jouir 
plus longtemps de la présence de celui qui est aujourd’hui 
la plus pure gloire militaire de la France et du monde. 

Sachons au moins retenir la lecon de sa vie. 

La première parole du maréchal Foch aux journalistes 
américains, en débarquant à New Yerk, fut un acte de fo: 
“C'est la Providence divine qui a gagné la guerre”, Tont 
homme est la: esprit et foi, courage, droiture, mépris du 
respect humain, itelligenee éelairée et qui va droit au but. 

Que de faux et même de vrais grands hommes auraient 
cherché une parole qui pût éblouir, à une pareille heure 
et dans un pareil milieu; une parole de vanité; une parole 
de flatterie, Que d'hommes qui se croient supérieurs au- 
raient rougi dé prononcer le nom de Dieu, devant ce peu- 
ple américain que l'on dit soucieux par-dessus tout de pro- 
grès matériel et qui a cependant acclamé sans fin ce grand 
et fier soldat catholique. 

Catholique avant tout, tel était Ferdinand Foch éco- 
lier chez les Jésuites de Metz, préfet de la Congrégation 
du Collège S.-Clément;telest Ferdinand Foch, généralissi- 
me des armées alliées, maréchal de France et feld-maré- 
chal d'Angleterre. 

Foch est un chef-d'oeuvre de l'éducation catholique: 
Elevé par des parents profondément chrétiens, instruit 
et formé par des éducateurs éminents, il a apris à aimer 
Dieu par-dessus toutes choses et, par conséquent, à le ser- 
vir avant tous les autres. Dieu premier servi, parce que 
Dieu premier aimé, voilà le secret de la grandeur de Foch. 
Quand on sait se mettre à genoux devant Dieu, a-t-on dit, 
on sait se tenir debont devant les hommes. Or, Foch prie 
et fait prier. C'est pourquoi il n'a jamais plié sous la 
tempête: debout, partout et toujours! Debout, à la Mar- 
ne; debout, à l’Yser; debout, à Amiens; debout, à Sois- 
sons; debout jusqu'à la fin glorieuse. 

La victoire, disait Foch à ses élèves de l'Ecole de 
vuerre, couronne toujours les efforts de ceux qui la méri- 
tent le plus par la force de leur intelligence et de leur vo- 
lonté””. Quelques années plus tard, sur les champs de ba- 
taille de France, à l'une des heures les plus critiques de la 
vuerre mondiale, le maréchal Foch déclarait à l'un de ses 


plus intimes anis: *Matériellement et physiquement je | 


Moralement, je 
suis sûr que nous l'aurons”. Adnurables paroles, qui nous 


ne fois aucune possibilité de victoire. 


font voir en méme temps toute la grandeur de la foi, l'e- F4 
nergie indomptable et l'irrésistible ascendant moral de | 


cette àme de chef trempée dans le divin. 


Et quelle humilité profondément chrétienne au som. | 
met de la gloire! Les acelamations du monde entier n'ont | 


né s 4. 0°. tie 


Voilà l’homme qu'a donné à la France, à l'Eglise et 
au monde le collège eatholique S.-Clément de Metz. 


(De la Semaine Religieuse de Québec) A. H 


L'ECONOMIE 


Le plus grand ennemi de la famille, on ne saurait trop 
le dire et le répéter, c’est le) luxe, qui s'accroît en même 
temps que double le coût de la vie, et cette extravagance, 
résultat de la folle vanité, emporte toutes les classes; la 
fable de la grenouille et du boeuf se répète indéfiniment 
de bas en haut et produit des catastrophes où sombrent 
l’honneur des hommes et la sécurité des familles. Les ha- 
bitudes d'enfance, les usages de la famille et de l’entoura- 
ge, forment un ensemble d’accoutumanees à une vie large 
d’où résultent des besoins qu'il est difficile de réduire 
plus tard, quand les jeunes ménages sont vis-à-vis un bud- 
jet fixe qui menace d'être longtemps stationnaire. 

Ne serait-il pas plus sage de Ja part des:parents d’ha- 
bituer leurs enfants à un train de vie plus modeste en com- 
paraison de leurs ressources et n’est-ce pas le contraire qui 
se produit? Au fond les parents agissent ainsi par égois 
me; ils ont plus souci de leur comfort actuel que de l’avenir 
des enfants qui souffriront inévitablement d’un médioeri- 
té d’autant plus pénible qu'ils auront été élevés dans le 
luxe. 

On ne peut leur enseigner la simplicité et l’économie 
que si on la pratique devant eux. ° 

L'économie! Il arrive qu'une mère en parle vague- 
ment à sa fille, sans cependant savoir comment lui ensei- 
gner à la pratiquer; mais qui songe à la prêcher aux gar- 
çons ? Ce serait pourtant aussi nécessaire, et ils commen- 
cent très jeunes à fournir des occasions directes de criti- 
que sur ce sujet. 

Combien d’entre eux ont peine à pratiquer l’écono- 


{nie dans le ménage, parce qu'ils ont pris.l’habitude de dé- 


penser pour eux seuls tout leur traitement. Les plus pru- 
dents réussissent à payer une assurance, mais tout le reste, 
et c’est parfois beaucoup, est dépensé sans compter, par 
petits montants que le jeune homme trouve insignifiants, 
dont il ne tient pas compte, et qui forment au bout de l’an- 
née une somme rondelette qu’il aurait pu employer plus 
utilement et dont il aurait pu économiser une partie. 

Ce qui me para!t plus grave que l'argent gaspillé, 
c'est l’habitude prise de jeter l’argent à droite et à gau- 
che par caprice, insouciance et désoeuvrement, habitude 
fatale qui prépare au jeune homme une vie d’embarras et 
d’expédients quand il faudra que ce qu'il gagne réponde 
aux besoins d’une famille. 

1 y a là une formation qui dépend des parënts et qu’- 
en conselence ils devraient donner. 11 faudrait commen- 
cer d’abord quand ce sont des petits enfants à ne pas leur 
permettre de dépenser de l'argent habituellement pour des 
niaiseries et des friandises. 

Connaissez-vous beaucoup d'enfants canadiens, de 
toutes le sclasses, qui n'ont pas toujours des sous, et à qui 
le père complaisant et la mère ennuyée ne donnent pas, 
chaque fois qu'elle leur est demandée, la petite pièce qui 
sera gaspillée et qui à son tour gaspillera l’enfant ? 

Dès que le jeune homme gagne, il serait bon de l’en- 
courager à ne pas employer égoistement tout ce que lui 
rapporte son travail, et à faire des économies pour le jour 
où il se mariera. 

Les jeunes filles qui rêvent de l'avenir ont rarement 
de l'argent à mettre de côté, mais dans le coffre parfumé 
oue de trésors elles amassent en vue des fiançailles lointai- 
nes! Pourquoi les jeunes gens n’auraient-ils pas la même 
prévoyance et ne mettraient-ils pas en réserve des trésors 
pour la petite fiancée inconnue? Gravures, livres, objets 
d'art; c'est Le temps de collectionner de la beauté pour la 
petite maison des rêves. Il faudra tant débourser plus 
tard pour les nécessités de la vie qu'il ne restera rien pour 
ce superflu que vous aimerez toujours pourtant. 

Je sais bien que le plus sage serait l’économie sérieu- 
se qui aceumule les petites sommes pour en faire une som- 
me importante. Mais les sages sont rares parmi la jeunes- 
se. Ce que je suggère serait préférable au gaspillage absur- 
de de la plupart des jeunes gens de nos jours. 

Fadette 
(Le Devoir) 


. LA QUESTION IRLANDAISE 


(Revue Canadienne) 


(Suite) 

C'était aussi devant cette association que Daniel O' 
‘onnell, celui que la reconnaissance enthousiaste de ses 
compatriotes devait saluer du beau titre de ‘‘libérateur’”, 
prononçait ces paroles: ‘* Vos ennemis disent — et laissez- 
les dire — que j’aspire à la séparation de l'Angleterre et 
de l'Irlande. L'accusation est fausse, elle est ‘‘aussi faus- 


rien enlevé à Foch de sa simplicité. Quelques paroles de! se que l'enfer’, pour me servir d'une citation moderne. 


remerciements sobres, délicates; hommage au courage des 
autres: hommage suprème à Dieu. 


Et les hommes qui l'ont laneée et ceux qui cherchent à l’ac-|jirera Je cinquantième 
créditer savent qu'elle est fausse. Il n’y a pas un homme ‘saire de, sa fondation, Afin de 


- 


vivant plus profondément convaineu que moi de eette, vé- 
rité que l'union entre elles sous un roi et deux parlements 
serait de la plus grande valeur pour la paix et le bon- 
heur des deux pays et pour les libertés du monde civilisé.” 
(Discours du 29 juin 1813 — Life and Speeches of Daniel 
O"Connell, 1846, t. I, p. 420.) Dix-sept ans plus tard, dans 
la chambre des communes, O'Connell faisait une déclara- 
tion analogue: ‘Jamais, disait-il, un monarque n’a reçu 
une allégeance plus unanime que celle reçue par le pré- 
sent roi des hommes qui en Irlande agitent le rappel de 
l'union. Jamais non plus y eut-il plus grande méprise que 
d'affirmer qu'ils veulent rompre le lien.”’ (Hansard, ? no- 
vembre 1830.) Et l’année suivante il s’écriait encore: 
‘C’est une calomnie contre les partisans du rappel] de l'u- 
nion que de les représenter comme favorables à la sépara- 
tion politique.” (Hansard, 4 mars 1831) En 1856, il allait 
encore plus loin. Dans un de cès mémorables discours où 
il ne cessait de répéter son eri émouvant ‘justice pour 
l’Irlande!”, il prononçait ces paroles: ‘Comme je me ren- 
dais en Angleterre, j'ai rencontré des milliers de mes com- 
patriotes. Je leur ai demandé s'ils abandonueraient le 
“‘rappel de l’union”” à supposer qu’on leur rendit justice ; 
et du premier au dernier ils se sont exclamés: ‘Obtenez- 
nous justice, et nous abandonnerons le ‘‘rappel”’ pour tou- 
jours. .”’Je viens à vous avec cette communication nouvel- 
le. Je ne l'annonce pas avec une affectation d’humilité, car 
je ne suis pas seulement le représentant d'une ville ou 
d’un comté, je possède la confiance de millions d'hommes, 
et c'est fort de cette confiance que je vous dis: ‘Rendez 
Justice à l'Irlande, et vous n'aurez plus à craindre l’agita- 
tion du ‘‘rappel”. Vous n'aurez rien à appréhender de 
l'Irlande, mais vous aurez plutôt tout à espérer de son 
union et de sa coopération avee vous. Ce sera la fin de la 
séparation.” (Hansard, 4 février 1836.) Voilà quelle était 
la politique du plus grand des patriotes irlandais. T1 était 
prêt à abandonner même l’autonomie législative, pourvu 
que justice fût rendue aux réclamations de son peuple, 
Ces réclamations, depuis trois quarts de sièele, on leur 
a fait droit les unes après les autres. Successivement l’Ir- 
lande a obtenu la commutattion des dîmes, la suppression 
totale des incapacités confessionnelles, la libération du 
joug de l'Eglise d'Etat, l'extension du suffrage, la subven- 
tion de l’enseignement catholique, l’abolition du landlor- 
disme, l’autonomie municipale, ete. Si O'Connell reparais- 
sait en ce moment sur la scène, il verrait complètement ac- 
compli son voeu de 1836. Et il resterait assurément stu- 
péfait devant l'affirmation téméraire de M. de Valera. 
Cette dénégation aventureuse de l’allégeance irlandaise, 
faite à répétition par le chef sinn-feiner, et notamment 
dans son télégramme au pape, elle n’est pas seulement 
contredite par des discours, elle l'est par des déclarations 
faites sous le seeau du serment. Quand O’Connell et les 
députés irlandais élus à sa suite après 1829 entrèrent dans 
la chambre des communes, ils jurèrent ce qui suit sur les 
saints évangiles: “Je promets sincèrement et Je jure que 
je serai fidèle et garderai une vraie allégeance à Sa Majes- 
té le roi Georges IV, et que je le défendrai de toutes mes 
forces contre toute conspiration ou tentative qui pour- 
raient être faites contre sa personne, sa couronne et sa di- 
gnité.. Ainsi que Dieu me soit en aide!” Plus tard ,la for- 
mule fut modifiée, mais la déclaration d'’allégeance sub- 
sista. Et les représentants du peuple irlandais la souscrivi- 
rent en ces termes: ‘Je jure d’être fidèle et prêterai une 
vraie allégeance à Sa Majesté la reine Victoria, ses héri- 
tiers et successeurs, conformément à la loi. Ainsi que 
Dieu me soit en aide!”” Ce serment, il fut prêté tour à tour 
par Butt, par Dillon, par Biggar, par O’Brien, par Sexton, 
par McCarthy, par Healev, par Redmond, par Charles 
Stuart Parnell. Le voilà, le fait historique de l’allégeance 
irlandaise. Il a été attesté avec un serment solennel par 
tous ces députés de l’Irlande et par une foule d’autres 
I a été inscrit vingt fois, cent fois, dans les registres offi- 
ciels du parlement britannique. Comment M. de Valera a- 
t-il pu concevoir l'idée de s’inserire en faux contre une 
Vérité aussi clairement établie? Et comment ne s'aper- 
çoit-il pas qu'il donne beau jeu à M. Lloyd George en se 
plaçant sur ce terrain ? Est-il sage de tout risquer, de tout 
remettre en question, de méconna!tre les résultats obte- 
nus par tant de sacrifices et de combats, de rompre avec la 
tradition des chefs politiques les plus illustres de l’Irlan- 
de, pour lever un drapeau qu'ils ont refusé d'’arborer? 
Est-il raisonnable, est-il patriotique de repousser une 
autonomie plus large et plus complète que ne l'ont jamais 
rêvée O’Connell et Parnell, pour se cramponner désespé- 
rément à une sécession qu'ils n’ont pas voulue et qui parait 
impossible à exécuter même en faisant verser des torrents 
de sang et en voulant l'Irlande au deuil, à la dévastation 
et à la ruine? I] nous semble que la réponse s'impose. 


(L'Hon. Thomas Chapais) 


La Société Saint-Jean-Bap-|commémorer cet évènement, dans 
tiste de Saint-Boniface [un but pratique, l'exécutif de la 
Société a préparé un projet de fé- 
dération de toutes les sociétés de 
la province. 
Depuis cinquante ans, la socié- 


Le 24 juin 1822, la Société cé- 


anniver- 
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té Saint-Jean-Baptiste a certaine- 


ment rendu dans maintes ocea- 
sions bien des services. A l’assom- 
blée annuelle qui aura lieu le 17 
janvier prochain à 2 pm. à l'Ho- 
tel de Ville de St. Boniface, on pré 
senterx le rapport de l'exécutif sur 
la fédération des sociétés. 

Célébration du einquanténaire 
et Elections - 
1922. 


des officiers pour 


Le Comité. 


LA VIE DE LA R. MERE 
D'YOUVILLE 


Etude fort intéressante de M 
l'abbé Elie-J. Auclair. 


Confiance en Dieu 


Dans la “Semaine Relisiense 
M. l'abbé Elie-J. Auclair, membre 
de la Société Royale du Canuda, 
écrit une étude fort intéresante et 
documentée sur la R. M. d'Youvil- 
le, fondatrice de la Communauté 
des Soeurs Grises, dont on célèbre 
ke mois-ci le cent-cinquantième an- 
niversaire de la mort, 

I y a cent-cinquante ans que 
madame d'Youville est morte, 6- 
crit M. l'abbé Auclair, mais son 
oeuvre vit toujours où plutôt elle 
progresse et ravonne davantage 
tous les jours. Plusieurs familles 
religieuses se sont détachées de la 
famille-mère fondée par elle, Tou- 
tes ont gardé son esprit et vivent 
encore de son coeur. Le deuil de 
1771 est, en 1921, répétons-le pour 
les Soeurs (Grises, pour Montréal et 
pour tout le pays, une gloire et une 
joie. 

Nous avons, à la basilique-ca- 
thédrale de Montréal, entre plu- 
sieurs autres, un beau tableau de 
Delfosse qui consacre le souvenir 
de la vénérable, C'est “Mère 
d'Youville chantant le Te Deum 
durant l'incendie de son hôpital” 
(18 mai 1765). 


Ce tableau, c'est bien, nous seni- 
ble-t-il, fixées pour jamais en un 
groupe saisissant, l'image de toute 
la vie et l'explication du succès de 
l'oeuvre de cette noble et héroïqug 
fille du Canada, 

Elle était née à Varennes, le 19 
octobre 1701, et elle mourut, a 
Montréal, le 23 déecmbre 1771, à 
70 ans par conséquent. Mariée à 
21 ans, en 1722, à François d'You- 
ville, et devenue veuve à 29 ans, 
en 1730, elle se voua dans la suite 
aux oeuvre: d'assistance et de cha- 
rité. En 1737, sous son impulsion, 
naisait la communauté des Soeurs 
de la Charité, avec d'abord quatre 
soeurs seulement — Mme d'You- 
ville et les demoiselles Thaumur, 
la Source, Cusson et Demers — et 
cinq pauvres reçus et soignés par 
elles, dans la inaison de madame 
d’Youville, sans parler de ceux 
qu'elles visitaient déjà au dehors. 
La malignité publique accusa in- 
justement ces saintes femmes de 
endre de la boisson aux sauvages 
et même de s'enivrer. ‘Elle: sont 
grises !” disait-on. Le nom leur re=- 
ta. La Mère d'Youville l'accepta 
pour ses filles par humilité en leur 
donnant un costume gris  Jl ex- 
istait alors un institut, fondé à 
Montréal en 1694, qui était mena- 
cé de ruine. C’était celui des Frè- 
Charron où  Hospitaliers de la 
Croix. Providentiellement, par l’- 
entremise de M. Normant,prêtre 
de Saint-Sulpice, il tomba entre les 
mains des Soeur: Grises. Le 7 oc- 
tobre 1747, Mère d'Youville et cinq 
compagnes entraient à l'hôpital de 
la Pointe-à-Callières, auquel a suc- 
cédé plus tard celui de la rue Guy, 
avec neuf pauvres  hospitalisées, 
Billes n'en devaient plus sortir. En 
quelques mots, e’est là l'histoire de 
la fondation, Et maintenant ? 

Maintenant, parce que Mère 
d'Youville à regardé ver: le ciel et 
mis toute ‘sa confiance en Dieu, 
ainsi que Delfosse l'a «i fortement 
exprimé, véici ce qu'est devenu 
l'institut des Soeurs Grises, fondé 
en 1737 — il y a 148 ans De la 
maison-mère de Montréal (1727) 
sont sorties les quatre maisons-mé- 
res de Saint-Hyacinthe (1840), d‘- 

(A suivre en page 2) 
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Prenant en mains ce jour la co-|dre ee but: je donnerai toutes les | L'ESTOMAG 9 | 
rédaction du MANITOBA, je me | Guyeiles politi mondaines et | P à : 
permets, pour faire connaimance cbigieuses de Bt. Boniface les | | \ S 
avec mes lecteurs d'exposer en ces! compte-rendus de vos asmemblées | Arès avoir souffert vingt-cing ann, - 
quelques mots mes projets, mes a |et de vos concerts et fêtes. Je me M où complètement débarresé pue 


pirations et donner les lignes prin-| propose ausi de vous faire -eon- mot 
<ipales de notre journal. maître les différentes industries |. 


vous est le plus chier, parce quelrecteurs. Je pouserai ausi de tqu- 
planté par vos parents, et que ceux-|te* me forces la propagation du 
ei sous son omvre bien souventes | doux parler de France et aïiderai de 
fois se vinrent reposer, vous remar- tout mon pouvoir à l'organisation 
quez( dis-je que cet arbre se penche | le représentations où seront don- 
vers le sol et même menace de tom-|nées par des artistes de choix et 
ber, que faites-vous? Vous l'entou-|sous le patronage de hautes per- 
rez de soins, lui mettez un soutien, | onnalités les plus belles pièces du 
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D’'IMPRIMERIE 


L'imprimene est un Art 


Dans l'imprimerie comme 
tous les métiers d'art il y a 


pansez ses blessures. Et vous voyez| répertoire français Fanus pe Marteuvesr, à un cachet a donner 
alors votre arbre relever la tête, re- Pnor. pa Quénsc au travail. Cet art ne s'a- 


J'espère enfin pouvoir vous pré- “Jesuisigé de7Sans. Ilya vingt. 
cinq ans je commença: à souffrir de 
l'estomac. - 

«Il y a trois ans je consultai un des 

spécialistes de Montréal, 
I] me dit que je devais entrer à l’hô. 
pital pour me faire ealever un uicère 
de l'estomac, ainsi que des calculs 
biliaires. J'avais alors 74 ans et je 
répondis “NON”. 

Je commençai alors à prendre du 
“Fruit-a-tives’”. Je constatai qu'il 
me faisait grand bien et à l’occasion 
j'en prends encore. J'engraise et j'ai 
grand plaisir à vivre. 

H. W. EDWARDS. 
50e la boîte, les 6 $2.50. Boite 
d'essai 25c. 

Chez les marchands ou expédié par 


par x » vi iv > « i- e : : 
prendre une vie nouvelle, et fi éenter parfois un article de choix 
nalement devenir et plus beau et 


: ; écrit spécialement pour le Manito- 
plus vivace que jamais; ses ra |, par des écrivains en renom de 


aux s'étendent plus veris OU" | France, avec lesquels je suis en re- 
tenus par des branches plus soli- Lib 


des. Quand dans votre ville vous 
rencontrez un vieux lutteur pour| Je suis bien jeune parmi vous, 
vos idées et vos principes, votre lan-|mais j'ai des états de service qui 
gue et votre foi, qui a blanchi sous | peuvent compter, je crois: j'ai dix- 
le barnais, ne le saluez vous pas|sept années de Nord-ouest, et pen- 
avec un sentiment mêlé de respect | dant ce temps-là j'ai écrit de nom- 
et d'affection ? reux articles et me suis bien sou- 
vent bataillé pour vos droits qui 
sont les nôtres. Maintenant com- 
ne alors vous me trouverez tou- 
jours prêt à les revendiquer sans | la poste sans frais par Fruit-a-tives, 
égard pour personne. Ma plume !| Limitée, Ottawa. 

st douce, très douce, très douce, | 


Petites Annonces 


50 SOUS PAR INSERTION 


Cet arbre, ce lutteur, c'est rotre 
journal “Le Manitoba”. 
Il a subi des tempêtes, des ou- 


ragans, 1] a gémi sous de terribles 
rafales: et des bücherons ont mé- 


me tenté de mettre à terre cet ar- 


bre que plantérent vos parents, |&tre bien mordante. 
sous lequel si souvent ils se repo- .. . 

Quelles sont mes opinions poli- 
tiques? Elles ont toutes leurs qua- 
lités et leurs dffants et ce n'est 


qu'au fruit que l’on peut juger l’ar- 
bre. Les élections sont comme le 


mariage, une espèce de loterie ou 


særent de leurs labeurs.. Aussi 
avec tout mon courage et mon é- 


norgie je vais me mettre au tra- 


Par ces temps de chômage et de vie 
chère, le cadeau utile est le seul ap- 
praprié. 


vail, donner à cet arbre un sou- 
tien, panser ses blessures, et avec 


E 


eee ee fe, 


ETES 


_— 


l'aide de Dieu et votre encourage-| ’ . 
l'on doit aller au petit bonheur. 


ment nous verrons votre Manitoba. : | 
l'out est toujours rose avant, mais 


redevenir ce qu'il ! 
üpres. . 


fut toujours: 
l'ami du canadien-français, le dé- 
fenseur de son foyer, de ses droits, 


de sa langue et enfin de sa foi.. 


Donc, pour me résumer, 
je respecte toutes 
mais n’en adopte aucune. 


les opinions, 


FONTAINE & BOULANGER 


Ont un assortiment des plus complets 
de Fers à Repasser, Grils à Pain, Ra- 
diateurs, Vibrateurs, Fers à Friser, 
Lampes de Table ou de Poche, Perco- 
lateurs, Aspirateurs de Poussière, Poë- 
les Electriques en tous genres. Le tout 
à des prix défiant toute concurrence. 

53 Ave. Provencher—Téléphone N1425 


3e ee 


Nous ne spécialisons dans aucune ligne en 
particulier, mais nous satisfaisons dans toutes 


chète pas et surtout ne s'im- 
provise pas, il s’acquiert a- 
près de longues années de 
travail. Il faut savoir don- 
ner à tel ou tel ouvrage, telle 


ou telle apparence; ex- 
emple une carte d'affaire 


qui sera disposée comme un 

ou une entête de 
ettre qui ressemblera à une 
affiche, non seulement ne 


A pas l'attention 
choquera l'oeil. Il 
est reconnu qu'une annonce 


bien faite, une conception 
originale dans la confection 
d’un e, ou d'un 
tra de fantaisie attire 
l'attention et rapporte des 
profits certains. Nous nous 
efforçons de donner à notre 
clientèle ce cachet dans l'ex- 
écution de leurs travaux et 
pour cela nous n'é ons 
pas notre peine. Nos clients 
nous trouverons toujours 
prêts à leur faire des sugges: 
tions, ou faire des ébau 

et nous garantissons une ori- 
ginalité parfaite dans la dis- 
position phique, une 
a nce luxueuse dans les 


couleurs et l'impression, et a- 
vec cela un service rapide et 


Catholique, croyant de la vieïlle 
i , : , Ko SRE ù Du 15 au 31 décembre le magasin 
Mais tous mes efforts resteront école, fidèle à mon pays natal, at- | sera ouvert tous les soirs. 


» ENTETES DE LETTRES BILLETS DE TOMBOLA 


C 


ETS E 


Mer … prié 2. travail nus taché de tout coeur à mon pays fl RE des prix convenables. Ceux 
ai je n'ai votre coopération et je di-| à . ; Di RELEVI DE COMPTE CARTES D'AFFAIRES qui ont bien voulu nous don- 
rai même votre affection; et c'est d'adoption; ennemi acharné des [ ] CIRCULAIRES AFFICHES ENVELOPPES FACTURES ner une commande d'essai 
ce que je demande ce jour à tous, | moeurs ‘modern style” et décidé a J. E. Provencher J. N. Senez nlle ET AUTRES TRAVAUX D'IMPRIMERIE dans le passé gont mainte- 
chers Canadiens français;, travail-|lutter contre elles. TeL Res. N1864 nl L nant devenus nos meilleurs 


clients. 


lant tous la main dans la main 
avec le même objectif, la tâche de- 
viendra pour moi un plaisir ‘“ubi 
amatur, non laboratur”’ Le travail 


J'ai fait devant vous mon exa- 


GREAT WEST 
CONSTRUCTION CO. 


ENTREPRENEURS 
GENERAUX 
Tél. Bureau N2371 
46 Ave. Provencher—St-Boniface 


TRAVAUX POUR MUNICIPALITE 


ROLES D’EVALUATION LISTES D’ELECTEURS 
RAPPORTS FINANCIERS ET REGLEMENTS 
ET AUTRES FORMES DE COMPTABILITE 


men de conscience: Amis Cana- 


diens-français je compte sur votre 


Ecrivez pour nos prix avant 
de placer vos commandes 


- E aide, comptez sur moi. 
accompli par amour devient une 


joie. A. C. de la Lande 


es 


Æ) 


1! 


I] 


il est Consolant d’avoir 


l'assurance que vous pouvez obtenir un remède qui a fait ses preuves, 
parfaitement approprié à vos besoins. Toute femme affligée de maux 
de tête, mal de dos, langueur, nervosité extrême et profond abattement 
devrait essayer les 


PAP-SA 


afin de voir la différence dans son état. En pu:ifiant le système, elles 
GUÉRISSENT LA 


assurent une meilleure digestion, un sommeil plus réparateur, des 
 DYSPEPSIE 


nerfs plus calmes, et confèrent le charme des yeux brillants, un teint 

rosé parfait et une humeur enjouée. Des milliers et des milliers de 
Après un repas qui fatigue, une 
ou deux PAP-SAG soulagent 
immédiatement. 


Phone N1205 
Mile M.-Antoinette 
DE GAGNE 


Garde-malade Graduée 


34 rue Valade | 
ST-BONIFACE | 


=] 


ï 


à 


sout recommandables et 


Le Remède Infaillible des Familles 


Frépartes seulement par Thomas Beecham, St Ileless, Lancaskhire, 
Angtieterre. 

Kn vente partout, au Canada et aux Etats-Ume d'Amérique. En 

| boites de 25 cents. . ps 


femmes ont eu le bonheur d'apprendre que les Pilules de Beecham 


| 
| 


RENDEZ VOTREE | 
TELEPHONE 
PROFITABLE 


LETENENET Een 
ESS EEENESTE 


f 


| 


— 


en en retirant tous les avantages qu'il vous offre Tomates, La livre 15c ou 2 Ibs. 25e 


EEE 


Citrons. La douz. 50e ee y: 
| : ie p es de A si... 
{Il La ligne de la longue distance du réseau téléphonique du Pommes. 2} livres pour .. 25c 


l 

| Pommettes. 3 livres pour .. _. 25e 

| Manitoba portera instantanément votre voix partout dans un 2 

1 
rayon de plusieurs centaines de milles—et vous apportera 
| 
| 
Il 


l'es ateliers de notre imprimerie ont un 


3 


immédiatement la réponse. 


2 eee ee eee 


| | IL outillage moderne permettant de don- 
ue Cu I di ner a notre clientele le maximum 

Fa pr oi appareil vou le ous, des een ER : ide satisfaction,des prix moderes 

anne are ca de un eu te | 14" + L'AÏIEN'S et un service irreprochable. 

eu epomiqce re || Lung Balsam 

| SE Fersen 6e | 3) 
LE RESEAUÏDE ||| #7 LE MANITOBA 

| TELEPHONE 122777 FE 42 Avenue Provencher, St-Boniface, Manitoba 
| DU MANITOBA | nr», nf 


Î 


1 


Jr) 
À 
"ir. 


UNE 


Sf 


r— j | 
AT 


So 


ef 


sr 


—ù | — 


TENTE 
JE=I 


r 
mt | — 


JS 


HE ESC 
eee 


— 


== TE 


HSE SEE SEE 


EE 


SET 


a 
né jee 


de 


red | pm 


read À « 


= 
mer À pomme À panne ace À gene À mener À jam 


SE 


r 


ET 


ST 


[2 
me) Le 


21" 


= fe 
ee ere, 


4 1 
nil 
[U ILE 
La 
n 
nil 
nlin 
(| IU 
LL LL 
n 
DIU 
nm _ 
[LU 


fe ft — 


[= 


el el 


 ]r- 


L—- 


=r 


ee 
J 


= 


F 


If 


2 


JF 
2r= 


JE 
= fr 


ne agree + comp ar mms mcm om de 20 2 a 


+ 


0 core snamgr 


C2 


a 


— 


MR. À 


Le temps. 


_nombreuse assistance, 


braves éoeurs, oui ils sont de bra- 
ves gens, oui ils se balladent tout 


Mais savons nous toujours bien 
pourquoi? Je vais vous le dire: 

Îl est minuit; on ne voit a qua- | 
tre pas devant soi ; dans une rue dé- | 
serte, bordée de riches habitations, } 
quelques bandits tentent de dévali- 
ser l'une d'entr’elles,. L'agent que 
“on service retient tout seul dans 
ces parages et qui #y “ballade”, 
entendant un bruit insolite, se di- 
rige vers le lieu.où l'on opère, U 


: marche à pas de loup, mais malgré 


tout il est vu. Avant qu'il n'ait eu 
le tenrps d'appeler à l’aide, les ban- 
dits lui ont déjà donné le coup 
fatal, et il tombe victime de son dé- 
vouement, laissant peut-être der- | 
rière lui une veuve et dés petits en- 
fants.. 

Les voilà, les braves gens. . 

H pleut à torrents; le vent souf- | 
fle en rafales... regardez aux in- | 
tersections de nos rues, les plus fré- ; 
quentées. Qu'y voyez-vous? Notre 
àgent qui fait des signaux et en- 
voie chacun des véhicules dans la 
direction nécessaire, Que d’acci- ! 
dents à déplorer, et que de mural 
sans cet agent? Et pourtant, Is | 
pneumonie le guette, et les autres 
infirmités. | 

Les voilà encore les braves gens. | 

Qu'entend-on au lointain?. 
A toute vitesse arrivent les pom- 

piers: un sinistre vient de se dé- 
clarer dans une de nos grandes u- 
sines, Les héroïques pompiers sont 

débordés par la force de l'élément 
déchaîné, et plusieurs sont den | 
tombés. . Plusieurs victimes enco- 
re restent à sauver.. Une grande 

ombre noire surgit, se précipite, et 

ressort du brasier en tenant dans 
ses bras une victime que le feu dé- 
jà serrait à la gorge. Et il va loin, 
dans l'ombre déposer son fardeau, 
comme s'il avait peur d'une ova- 
tion du public... 

Les voilà encore les braves gens. 
» Voyez-donc sur le fleuve ces pro- 
meneurs imprudents dans une na- 
celle qui vacille.. le vent est fort, 
et soudain l’un des rameurs se pen- 
chant, voilà l'esquif qui se retour- 
ne et les deux malheureux préci- 
pités à l'eau. 
ger, et vont irrémédiablement être 
perdus quand du bord de la rive un 
agent*s'est élancé, Agcrandes bras- 
sées il avance, et au péril de sa pro- 
pre vie, il ramène au bord les deux | 
imprudents. . | 

| 


. Ts ne savent pas na- 


Les voilà encore les braves gens. 

Oui, oui, disons le franchement, 
les agents sont de braves gens. . 
La main sur la conscience, nous 
tous, aurions nous le courage de 
faire ce que font ces humbles ser- 
viteurs de la: ville? Dites-moi, sd: 
chant que là-bas dans l'ombre il 
ÿ a un coup de couteau a recevoir 
pour sauver les biens d'un inconnu, 
frions-naus ? | 


Nous ÿeterions-nous 
dans un 


ardent brasier ou dans | 
l'onde traîtresse pour sauver un in- 
connu?.. À deux fois, certes nous 
y regarderions.. Notre agënht, lui, 
n'hésite pas un instant: le devoir 
est là, j'y vais, dit-il, j'y cours... 
Comme les marins bretons, 


il s'é- | 
crie “à Dieu vat” 


et il va. 

Et quel est notre devoir à à nous? 
Nous devons les aider leur montrer 
que <i bien souvent ik exposent 
pour nous leur vie, nous le recon- | 
nai-sons, et, avons pour eux cette | 
sympathie, je dirai même cette af- | 
fection que tout coeur bien né loit 
à celui qui se dévoue pour lui Oui, | 
mes braves coeurs, continuez. gar- 


dez nous ,continuez comme vous | 
l'avez toujours fait, cette tâche d”- 
obscur dévouement, et avec plus | 
de chaleur que jamais nous répéte- | 
rons | achanson: oui, oui, les 
gents sont de braves 


C de 


gens 


| 1 ande 


NOUVELLES BELGES 


Pour le 22 1922, on 


nous annonce Un Concert tout spe- 


Janvier 
cial au elub belge et celui-ci don- 
mé en français et en flamand On 
espère pouvoir Compter «ur une 
d'autant 


plus que Mile A. Jansen: notre | 


* 


Kobtbsle Dee conan 
on opiniâtre; ma digestior 
ne se faisait plus:\je ne pou 
vais presque plus mange 
parce que tout ce que je pre 
nais me rendait malade. Mon 
estomac se remplissait de gaz 
et c'était ensuite de tels gon- 
flements que la respiration 
me manquait Mes forces 
s'étaient bien amnoindries et 
je n'avais plus les mêmes ca- 
pacitésau travail. J'étais preé- 
que assuré de ne pas me ré- 
tablir tant j' j'avais essayé de 

se les 

j'employaïi- encore 

Pat to tt be Le. des 
plus surpris d'en constater 
les bons effets. Je me trouvai 
très heureux de pouvoir man- 
gerce que je voulais sans 
éprouver d= douleur d'esto- 
mac et aussi fort aise de pos- 
séder autant de force que je 
n'en avaisjamais eu. Depuis je 
me sers de temps en temps 
des Pilules Moro pour me 
maintenir en bonne santé. 
M. Honoré Labranche. 38, 
rue St-Antoine, Thedtord 


Les PILULES MORO sont 
spécialement bonnes chez 
l'homme qui souffre d'épui- 

sement général se traduisant 
one gaie total 

u partiel. Cet épuisement 
a Denis 
digestions, douleurs 
douleurs rhumatismales, 
maux de tête, etc. Pourcom- 
battre cet épuisement, il n'ya 
rien de meilleur que les Pilu- 
les Moro pour les Hommes. 
Elles sont le plus puissant 
tonique, le régénérateur des 
forces perdues. 
Les Pilules Moro sont en vente chez 
tous les marchands de remèdes. Nous 
les envoyons aussi par la poste, au 


Canada et aux Etats-Unis, eur réceptions 
du prix, 50 sous la boîte, 


Pour toute information et consul- 
tation adresses : « 
COMPAGNIE MEDICALE MORO 


272, rue St-Denis, Montréal, 


| jeune artiste, et Mr. Castelein pré | 


| teront leur concours à cette soirée, 


et y interprêteront une saynète. 
Nous donnerons plus tard les dé- 
tails et le programme. 


La boulangerie belge commence 
l'a devoir travailler plus longtemps | 


anui!, sa clientèle augmentant d 


| Jour en jour; résultat obtenu par | 


la qualité de son pain. 


Mr. Rodts a été diriger un con- | 


cert à Deloraine, et en est revenu 


| avec un pan de moins à son habit. 
Tout le monde « l’arrachait dan: | 


le district Ce que c'est que d'ê- 


itre populaire 


Notre aimable cordonnkk r Mr 
Ba 
de décharger le charbon au moyen 
d'une 
Ba 

cuve rentre 


siecle de 


cuve Mais ce que Mme 


C'est vraiment le 
la vitesse 


Nous apprenons que Mr. Aug 


a trouve un nouveau moyen | 


doit être contente quand la ! 


quiert votre 


notre marque de fabrique excellent l'égalité 
le sin apporté à la coure et La june précplon dans 


des semelles 


out soulier fabriqué par nous possède d'apparen- 
tes qualités. 
Lorsque vous demandez à votre fournisseur les sou- 


liers Astoria, vous demandez le meilleur soulier qui 


soit sur le marché. 


Scott-Chamberlain 


lanssens, père de notre si sympa- 
tique actrice Mile A. Jansens, à 
été victime d'un accident le 23 
détembre. En sciant du bois à la 
nachine, un éclat lui a volé dans 
l'oeil droit, et peu s'en est fallu 
qu'il ne le perdit. Nous espérons 
qu'il se remettra vite. 


ES 


Mr. Castelein de la Lande a quit- 
té ses appartements de l'Hôtel St. 
Georges, et s’est installé cette se- 
maine rue Hamel, 80. Il espère 
réunir de temps en temps quelques 
artistes et avoir une fois par semai- 
ne une soirée littéraire, 


NOTES LOCALES 


Bonne et heureuse Année à nos 
Lecteurs. 

Nos Forestiers catholiques s'en 
donnent à coeur joie des parties de 
cartes, car celles-ci se succèdent, et 
toujours on y voit régner la même 
gaieté et le même entrain dans de: 
joutes courtoises. Le grand organi- 
sateur Mr. Geo. Lévêaue doit, j'en 
réponds, bien souvent rire dans sa 
moustache. . 


Le 22 courant les élèves du 
collège sont tous partis en vacances 
pour les fêtes de Noel et du Nou- 
vel An. C'est dire que le silence 
règne en maître dans les murs de 
ce vaste batiment. 


Un professeur d'anglais du col- 
lège, R. Jacques Castelein, est en 
visite chez ses parents. [1 prend un 
repos bien mérité. 


Le Concert donné au Coliège 
par les élèves a eu un très gros su”- 
cès, et les acteurs ot été tous très 
applaudis. 


La messe de minuit à la Cathé- 
drale avait réuni une grande af- 
fluence de monde, et l'on 
ne peut que féliciter la maitrise 
pour la musique qui y a été exécu- 


ée. 

Au Collège des RR, PP. Jésuites 
| également il y avait beaucoup de 
monde. Les communions ont été 
très nombreûses. 


—— 


| Mr. et Madame Létienne de la rue 

Notre Dame ont convié à leur ta- 

ble pour un diner de Noel une 
| douzaine d'invités; tout le temps 
| du repas et durant la soirée, la 
| plus grande gaieté n'a cessé de ré- 
gner. Faut-il ajouter que Mada- 
[me Létienne, outre sa grâce de 
| maitresse de maison accomplie, a- 
| vait confectionné un diner digne 
| des festins de Balthazar 


M. Angu: Brabant, conimisaire 
du département des fourrures di 
la Baie d'Hudson est de retour 
d'un voyage en Colombie 

M. l'ablé J A. Dufresne. du 
diocèse de Montréal, en repos au 
Manitoba, remplit l'office de vi- 
caire à la Cathédrale 


' 


M. l'ablx Albert Moreau. 
jour de quinze mois à Colo- 
rado Springs, dans l'intérêt de sa 
est revenu à Saint-Boniface 
Le réside au Petit Sémigaire 


après 


un % 


santé, 


ee 2 eee | 


vous allez 

trouverez tonj dé le oe 

souliers Atorie à Tecumseh la re ae va + 
et la qualité 
Celà est dû à ee que toutes les 


purs on + son 


Company, Limited 
- + Canada 


Le corpte-rendu officiel de l’é- 
lection du Comté de Springfield 
sra donné demain par l'officier 
rapporteur Potvin. 


A la dernière séance du Conseil 
de l’année 1921 tenue hier on a 
voté à l’unanimité la présentation 
du fauteuil à Son Honneur le mai- 
re Sutherland ; aussi la chaise que 
M. l'échevin Cusson a occupée du- 
rant son terme, d'office. 


Le Conseil de Ville a décidé de 
construire un autre canal d'égout 
sur la Rue d’Orsonnance pour don- 
uer de l'emploi aux hommes sans 
travail. 


the way of your à. 


Boutique de Perblañterie attachée à l'établimement. 
Montage de Poêles et posage de Fournaises à air chand, 
Nous sommes aussi Agents d'Assurance contre le Feu 
Phone N1043 
J. A. F- BLEAU 
# Res. NI260 
568-70-72-76 AVENUE TACHE - - - - 


Res. N1324 
SAINT-BONIFACE 


CCS 


Ganadian National Railways 


Des MANITOBA ouest de 
”"Saskatchewan et Alberta 
Billets d'aller et retour vendus au prix 
D'UN PASSAGE SIMPLE 
et un tiers 
—POUR— 


L'EST DU CANADA 
"1 5 
Déc. 1, 1921 à Janv. 15, 1922 


Valables pour retour durant trois mois 
après la date de l’émission. 


Tarif pour 
Touristes 
dans l'Est 


Ces “TERRES D'UN ETERNEL ETE” 
vous appellent CET. HIVER ou n'importe 


Dans un de ces différents pays, il y a 
plaisir et bonheur pour vous 
Permettez à nos de vous rensei- 
PT PRES roue 
service, ou écrivez à 
W.J. QUINLAN, Ag. Dis. Pas. 
WINNIPEG, MANITOBA 


throws the 114 y 


That's the que ‘on the su x? us on the 
Remi \e “action à fan —the gun of 
ofits kind on the aix ane u ed ‘y thousands of 
gunners all ovèr the country. 

Solid Breech, H4 -nerless. Perfecty Balanced. Three Inb Dadiod à 
ana = Su. Je Tabou à qater turn of he brel, > lle 
e will be glad to you n booklet s eim of 

Eee Len md a orme narne D gore ; 


?emi ngton Arms-Union Meta Mic Crrtridre 


sr 


L’Industrie de la soie en .Extrème-Orient 


+ 


; 
“L'Empress of Krasia” du 
Pacifique Canadien. 
La Chine, qui fut le berceau de 
l:: sericiculture, s envoyé en Améri- 
que, une délégation d'ouvriers ex- 
perts dans l'industrie de la s0., 
qui assistèrent et donnèrent même 
u:s démonstrations à l'Exposition 
l:ternationale des Soieries, qui s'est 
te ie récement à New-Y ork. 
origine de l'élevage du ver à 
te pour fins industrielles dans le 
Céleste Empire, se rd ne 
dans les profondeurs l'antiquité. 
La plus ancienne mention soit 
lutte de l’industrie sérici dans 
l'histoire orientale, remonte à l'an- 
ne 2640 avant Jésus-Côrist, alors 
o'e l'impératrice Si-Lung, qui ré- 
F'ait en Chine à cette é , S'in- 
l:ressa particulièrement à ‘élevage 
(rs vers à soie et inventa même, ! 
| :-0n, un métier À tisser les minces 
t de soie. Certes, depuis ces 
tps recuks, de grands pas ont été 
f.'ts dans l’art de préparer la soie 
m_is le ver vit, fie son enveloppe! 
r.ortuaire, le précieux cocon, et 
re rt tont romme il le faisait il y 
a ‘lus de cioa mille ans. 


On a cerendant d'couvert de nou 
ve es mrthodes d: -“onterver 
or fs et de soign-r les vers. Aires. 


o ‘e sert mainienant de réfrigér 


faire ec'ore. Lorsque ce temns est 
srriré, un stage plus ou moins pro 
lorge dans un mrubateu r, à 
) a des 
Ve®s, 45} 


r ren naissance 
certain lemnpe, nourrir avec des fr 
cations infinies. Pe-dant le pr 
auer mois, 00 leur sert des feuilles Se 


diminution de leur appétit, il faut 


les | « “hoisir une place 
| ette 
a | dans mn 
e:rs pour garder les oeufs des vers | 
je, jzsqu'à ce qu'on soit prêt à | ani donne ensvite naissance au pa 
Le qui pond de nouveaux oeufs: 


une | dans son enve! oppe, afin que la soie |en 
ture de 79 degrés Farerheit du cocon ne soit nas gâtée par ls 


jeunes | croissance naturelle de | 
faut ensrite pendant | 


= [S Srocièr-2 sole des coconk: qui 


morier finement Dasbies, apsès qui de soie. C'est sons cette forme que 
le est surtout ex 


vient la première mue ou change- 
ment de peau, qui sera suivie de en 
trois autres avant la filature du!j'ocean Pacifique. 
-0c08. Lorsqu'ils sont sur le point | Russia” le 
de filer, ce qui se reconnait à lalci 


fournir aux vers des branches de 
genét ou de bruyère disposées en 
térceau, pour qu'ils puissent se 


L'ivete opération Enfermé 
ocon, le ver à soie se 
hrreride et c'est ceite chrysalid. 
faut qu À nor TE 
aussitôt qu Ù est 
La mission chinoise qui est 
Amérioue à bord de 
of Russis” lors d'un 
voysges de ce mg | 
parmi ses membres, 
| qui démontrèrent à 


Habituellement, elle est détruite 


l'insecte 
Des cavrières habiles sont chargées 


se pr‘sente 
“aturele, que on appelle bvurreldu ver à soie. 


J. A. BLEAU 


Co., Wivdsor, Ontario 


l'E xprsitios leur 


pinsi sous ss forme | habileté à dérouler la soie des cocons 


œbrrer: cr 'etestagri DIE EST 
L'éfier d'e d'a er ro fev: ‘st 
es des prortcmem : À res 28 cours 
d'une let: re Q: it po is acesc:x, dit: 
Je dois dire axe je ne commis pre de 
te euri à "hnrenn mn penut tk 
NS de ME re 
ta Vieremede cert-in dans 
notre fauille Aüad lon que vont mes 
enrenire et il & survéct À l1 concarrence 


Sr parodies: nliations. 


Des Hôpitaux de Paris 


Spécialité : 
CHIRURGIE ET GYNECOLOGIE 


de 2à5p.m. 
Téléphones : 
Bureau: A6207-— Résidence N1564 


Bureau : Bioc Somerset 
Chambre 438 


Avenue du Portage - WINNIPEG 


Consultations : 


Dr N.-A LAURENDEAU 
DES HOPITAUX DE NEW-YORK 
Spécialité : Chirurgie et maladies de 
la femme 
HEURES DE CONSULTATIONS 
là 3heures p.m. 7 à 8 heùres p.m. 
Visite à l’hôpiati St-Boniface tous 
les matins 
Bureau et résidence : 83, rue Ritchoé 
Tél. Main 1392 Saint-Boniface 


DrJR.TASSÉ 
M. D., L. M.C.c. 


Spécialiste en Chirurgié et Maladies 
des Femmes. Voies Urinaires 


Bureau — Chambres 441-443 Bloc 
Somerset, Ave. Portage 
H d nee, Î 
eures de bureau nnipeg, le 
jour: 2 à 5—St-Bon fe 
soir: 7 à 8— Tél. A608 
Résidence : 161 Ave Provencher 


Télé.: N2671 - St-Boniface 


Dr L. D. COLLIN 
Des hôpitaux de Paris 
Spécialité Chirurgie 


Bureau 79, avenue Provencher 
St-Boniface 
Phone N 1739 


Heures de consultation 2 à 5 p.m 
et 7à9 p.m. 


des Hôpitaux de Paris et New York 


Spécialité : 
Oreilles, Nez et Gorge 
Bureau : 

702, GREAT WEST PERMANENT 
Téléphone : A7249 


356, RUE MAIN 


Dr.E.J.JARJOUR | 


DENTISTE 


Gradué de McGill et Laval 
Téléphone : Main 4190 
Bureau : 

356 rue Mais—702 Edifice Crest 
West 
WINNIPEG 
En face de la Banque Montréal 
Ouvert les soirs par “appointment” 


Maladies des Yeux. | 


